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DEFE16E M CASA»*.

Les délibérations qui ont eu lieu 
dernièrement dans la Chambre des 
Communes en Angleterre, touchant 
la défense du Canada, ont été sujètee 
A des appréciations fbrt différentes 
de la part de la presse canadienne. 
Quelques journaux qui ont l’avan
tage de voir tout couleur de rose, ont 
la bonne volonté de prendre comme 
une gtende laveur l’offre de £60,000, 
que nous fait le parlement anglais 
pour subvenir aux défenses néces
saires poor mettre le Canada sur un 
pied de défense active. D’autres, et 
le Canadien entre autres, regardent 
une offre aussi mesquine comme un 
voile sous lequel le gouvernement 
Britannique veut cacher le désir 
qu'il' e d’abandonner les Colonies 
d'Amérique à leurs propres ressour
ces, ou tout au moins son indiffé- 
renoe à ce siyet. Nous ne sommes 
pas pessimiste, mais cotte opinion 
none sagnble 1» plus juste.

En effet, qu’est-ce que la somme de 
*60,000 employée à protéger un paya 
comme le Canada T Qu’est-ce que 
MgOOO hommes ajoutés à nos milices 
canadiennes et disséminés sur une 
ûonltàre aussi étendue que la nétre, 
pour (hire face à des voisins belli- 
queux et aguerris, qui peuvent, à 
chaque instant, nous jeter cinq ou 
six cent mille soldats sur les bras T 
Vraiment, il jkudrait avoir une dose 
de confiance nn peu extraordinaire 
poor s’imaginer que nous pourrions 
seulement faire nn semblant de ré
sistance. “ N’importe, nous mour
rons bravement et les armes A la 
main, s’écrient nos généraux en 
herbe ; il est glorieux de s’ensevelir 
sons les ruines de la Patrie ! ” Soit; 
toutes ces déclamations-IA sont ma
gnifiques et résonnent admirable
ment bien dans un discours d’écolier ; 
mais il nous semble que des hommes 
d’état doivent envisager plus froide
ment les choses. Dans le cas d’une 
guerre avec les Etats-Unis, serait-ce 
de nos propres querelles ou de celles 
de l’Angleterre que nous aurions à 
répondre T Aurait-ce été, lors de 
l’aflaire du Trent par exemple, pour 
nos propres différends, ou pour sau
vegarder l’honnenr dn pavillon Bri
tannique, qne nous aurions pris les 
armes ? Notre territoire aurait été 
alors, comme il le serait aujourd’hui, 
le théâtre de la guerre, et c’est déjà 
beaucoup ; nés faibles milices iraient 
se faire exterminer sur nos fron
tières, et cela pour la École raison 
que nous appartenons à l’Angle
terre; et celle-ci, nous refusant tout 
secours ou ne noue donnant qu’une 
aide insignifiante, serait prête à 
nous dire: Défendez-vous, si l’on 
vous attaque ! Cela répugne an sens 
commun, et le Parlement Anglais 
devrait y songer A deux fois.

Permutes pka qne nous n'appré
cie les nombreux avantages qne noos 
avons de Vivre en paix sons la pro
tection du drapeau d’Albion ; mais 
si cette protection m résume à noos 
rendre solidairement responsables de

et suivant nous, ce serait acheter 
cet henneer un peu cher.

Lee canadiens ont prouvé mille 
fois leur loyauté ; nos chambres ont 
dernièrement voté nn million de 
piastres pour In déftpm du pqye, 
preuve que nous connaissons notre 
devoir et nos obligations envers 
l’Angleterre. De son c6té, si l’An
gleterre tient à nous, elle doit nous 
donner les moyens de faire respecter 
son nom sur le continent Américain; 
sinon son indifférence en pareille 
matière ne peut être considérée que 
comme un dessein arrêté d’aban
donner le Canada à ses propres re
sources, c’est-à-dire ne lui laisser 
d’autre alternative que celle d’une 
annexion avec les Etats-Unis, an
nexion qui nous serait très-désavan
tageuse sous les circonstances actu
elles.

Peut-être que la présence de nos 
déléguée dans la mét ropole aura pour 
effet de modifier les desseins de la 
politique anglaise A notre égard. 
Cependant la confiance sans bornes 
que MM. Cartier et Galt ont souvent 
manifestée à l’égard de nos ressour
ces et de nos forces militaires, ne 
nous laisse que peu d’espérance à ce 
sujet.

Il est bon d’être loyal ; mais l’être 
jusqu’à se jeter tête baissée dans un 
abîme ne nous va pas dn tout, sur
tout quand la chose n’est d’aucune 
nécessité. ‘ - - -

L’Angleterre doit nous défendre 
si elle tient à noos, ou bien nous ac
corder notre indépendance, ce qui 
nous empêchera d’être responsa
bles de querelles qui ne nous regar 
dent aucunement, et qui ne peuvent 
que nous entraîner à une guerre dé
sastreuse et même fatale.

sieurs même allaient jusqu’à leur 
donner la palme sur les autres com
pagnies qui s’embarquaient avec 
eux. Pour notre part, nous les avons 
justement admirés, et nous leur sou
haitons, encore une foi*, joyeux 
voyage «4 heureux retour.

Hier soir, à 8 heures la compa
gnie de la Bivière-ên-Leup s’ust 
aussi embarquée pour Niagara en 
chemin de fer. Le capitaine Hay
ward, le lieutenant E. Hudon et le 
sous-lieutenant C. Hudon sont char
gés du commandement de cette com
pagnie qui mérite elle aussi des élo
ges d’autant plus grands que le 
major Ducheenay ne l’a formée 
qu’en quelques jours seulement.

Le lieutenant - colonel Blanchet 
est aussi parti hier, soir, à bord du 
Montréal, pour aller prendre le com
mandement du Sme bataillon à La- 
prairie.

» pwv cela, le» mo
yens d* faire Am A w
elle équivaut Anne sentence de mort;

DEPART DES VOLONTAIRE*

Mercredi, a en lieu le départ de la 
Compagnie No. 1, des Volontaires 
de Lévis, composée de 65 hommes, 
en destination pour la frontière.

A deux heures P. M., les volon 
tairee, sous la conduite du capitaine 
Nadeau, du lieutenant J. Lemoine 
et du sous-lieu tenant C. Trudel, tous 
deux élèves diplômés de VEcole- 
Militaire, se sont rendus à Québec 
oh l'embarquement devait se faire. 
Une foule nombreuse les accom
pagna jusqu’à l’embarcadère, leur 
souhaitant un heureux voyage, un
prompt retour, et leur manifestant 
toutes sortes de sympathies. Le dé 
part du bateau à vapeur fut salué 
par des hourrahs frénétiques et les 
volontaires y répondirent par des 

Laens enthousiastes. La compagnie 
était escortée d’une garde d’honneur 
formant partie du même bataillon 
et comprenant de la compagnie No. 2,, de tous, et en particulier nos regrets

chyjt

composée de 32 hommes commandés 
par le capitaine Brunelle, l’adju
dant Verrault et le sous-lieutenant 
Nolet, et la compagnie No. 3, 
composée de 27 hommes, sous le 
commandement du lieutenant Cou- 

et du sons-lieutenant Campbell, 
lieutenant-colonel Blanchet et 

le major J. Patton jr., étaient aussi 
présents, ainsi que le capitaine Cass, 
et accompagnèrent la compagnie 
jusqu’à Québec.

Arrivés là, les volontaires se ren
dirent A l’Esplanade où il furent 
passés en revue par VAdjudant-Gé
néral de Salaberry qui leur fit des 
compliments flatteurs èàr leur bonne 
tenue et l’habilëté avec laquelle ils 
exécutaient les mouvement» les plus 
difficiles

Puis, la musique du 17e Régiment 
en tête, la Compagnie de Lévia et 
les volontaires de Québec qui de
vaient s embarquer en même temps, 
se rendirent-A bord de Y Europa. 
Une foule immense de spectateurs 
encombraient la terrace St. Louis, 
l'embarcadère et les quais adjacente. 
Les volontaires seraient partis poor 
la guerre, qu’il leur aurait été im
possible d’exciter plu» de sympathie.

Nous assistions A leur départ, et 
noos avons entendu un grand nom
bre 'de citoyens de Québec, tous eou- 

* sears, faire les plue grands élo
ges des VoloWtaires de Lévis. Plu

ie. T. B. PELLETIER.
La mort si soudaine et si inatten

due du digne prêtre qui va laisser 
un si profond souvenir parmi nous, 
a cause une sensation bien pénible. 
M. Pelletier, comme écrivain et 
comme penseur, était sans contredit, 
l’un des hommes les plus distingués 
de notre clergé ; mais pardessus tout, 
ses vertus, son zèle et la bonté de son 
caractère en avaient fait l’ami de 
tout te monde, et lui avaient attiré 
l’affection et le respect de tous ceux 
qui avaient l’avantage de le connaî
tre.

La veille de sa mort, M. Pelletier 
avait béni le mariage d’une de ses 
nièces. Après la messe, il dîna avec 
les nouveaux époux, quoiqu’il sc sen 
tit légèrement indisposé. Après le 
repas, il fut trappé d’une attaque de 
paralysie, et non d’apoplexie comme 
on ne nous en avait u abord informé; 
et il fut transporté presque mourant, 
au presbytère de St. Joseph. ...

Il mourut leJendemain matin à 
huit heures.

Il fut un saint prêtre, un prêtre 
selon le Christ : que la terre lui soit 
légère!

M. l’Abbé Thomas-Benjamin Pel
letier était né A Kamouraska le 8 
juin 1807. Il "fit ses études au Sé
minaire de Nicolet, fut ordonné 
prêtre le 18 octobre 1837, et demeu
ra pendant quelque temps comme 
professeur. dans cette institution. 
Pendant plusieurs années il fut aussi 
directeur du Collège de Ste. Anne 
qu'il dota d’un nouveau plan d’étu
des et auquel il rendit les plus émi
nents services. En 1849, il prit la 
direction du < ollége Masson, à Ter- 
rebonne ; enfin en 1850, le mauvais 
état de sa santé le força de se retirer 
dans notre hospice des prêtres inva
lides, puis chez M. l’Abbé Routier, 
Curé de St. Joseph. C’est entre 
les bras de cet ami qu’il a rendu sa 
belle âme à son créateur.

Ami sincère et dévoué de la jeu
nesse, nous le savons, M. Pelletier 
emporte dans la tombe l’affection

les plus vifa
Trantiit benefaciendo : requietcai in 

jtace.
Ses funérailles ont en lieu ce ma

tin A St. Joseph de Lévis.

BeaveUsz AiaérioaineSi
(fer me UUgnj'htqvf )

Noss «oies» per les dernière» dépêches rc- 
fset de» Ktete-Uab qne le département de la 
guerre à Wash in ton n été informé samedi que 
le général Johnston anient entamé, le 18, de» 
négociation» poor une suspension d hostilité» 
dans la bst de soudure U paix. Le général 
Breekesridg» eaaietait eux conférences. Mais 
à une réunion dn cabinet samedi soir, l’action 
dn général Sherman fut désapprouvée par le 
président, le secrétaire de la guerre, le général 
Grant et tons les membres dn cabinet.

Le général Sherman s reçu en conséquence 
ordre de laeoamneaeer immédiatement Ira hos- 
ttiiléu, M dn an conformer aux instructions don- 
née» par le présidant défunt, le 3 man dernier.

Z--------------------*-«» le télé-

i dira qu’il

“ Washington, 3 man 1865.
An général Gnns.
Le Président 

dédis qne ras» n ajas 
la général Lee, à moine que en ne soit pur la 
capitulation de au armée u poor au question 
par ira lit militaire. Il m» charge de tou dire
une vue an devra pas déeidir, 
forer ear saune qencline politique, de telle»

étant Limée» ai* Président, qui ne 
veut pas Ira soumettre à anentie conférence on 
cuBTCStiu militaires. En même -nj», n» 

poursuivre ran avantages militaire» avec 
rteeipe poraMe,

* (Signé) S. U. 9nnoi.
«RménL» A» |s guerre.”

Le général Grant rat parti pour le Caroline 
ir lesdu Nord, afin de dirig opérations contrelinger

l ’armée du général Johnston.
On dit qu’en grand nombre des oéhoier» de 

Lee ut déebré qu’ils ne pourront jamais rlrre 
ai dans le Sud ni duua le Nord et qu’il» rut 
pâmer eu Europe ou ou Mexique.

Le chute de Montgomery est oeninbée. La 
tille a été évacuée per les «ou fédérés, le 11, et 
le* fédéraux y sut entrés le même jour.

M. Stanton, le secrétaire de la guerre • In
formé le général Dix, que l’oo avait appris que 
le meurtre du Président ereit <té comploté en 
Canada et approuvé à Richmond. Un croit 
aussi que l’un des assassins, maintenant en 
prison, et qui a tenté de tuer M. Seward, est 
l’un dus maraudeur» de Saint-Alban

NOUVELLES D’EUROPE.
( Par télégraphe. )

Le City of Watkinqton rat arrivé d’Europe à 
New-York le 25 du courant.

Le City of London était arrivé ^Liverpool 
le 12 d'avril.

Dm avis de Melbourne mandent que le gou 
versement « est brouillé avec le corsaire eoofé 
déré Skrnandoak qui derail recevoir un ordre 
de laisser le port dès que ses réparations aéraient 
terminées.

Dans les ehambres françaises M. Router 
repousse l’idée d’une guerre outre la France 
et les États-Unis. La première irait gardé 
une stricte neutralité et le message de Lin
coln indiquait, dit-il, un déair de maintenir la 
paix.

Le ministère portugais a résigné.

Une lettre de Wilke* J. Booth.

Wilkes Booth, l’assassin du Président Lin
coln, a déposé, en janvier dernier, une lettre 
renfermée dans une enveloppe cachetée, et 
adressée à lui-même, entre les moine de son 
beau-frère, M. J. S. Clarke, résidant à Phi 
Ldelphie, en lui disant qu’elle contenait de
letions de compagnies huilièrra et d’autres va
leurs. L’enveloppe a été conservée fermée 
jusqu’après le crime de vendredi dernier. M. 
Clarke l’a ouverte, et e remis au marshal des 
Etete-Unia la lettre qui j était inclura. Elle est 
uns date ; mais elle ne peut eroir été écrite 
postérieurement au mois de janvier, et remonte, 
suivant toute probabilité, au mois de novembre 
de l’année dernière. En voici le traduction 
littérale. Elle restera comme un document 
historique d’un grand intérêt.

“-------------1864.
" Mon cher monsieur.—Vous pourri faire 

de cette lettre l'usage que tous jugera consens 
ble. Mai» comme On peut désirer savoir quand,
?ui et pourquoi, et que je ne «ai» pas à qui 

adresser, je l’adrraee (pour me servir de» 
termes d» votre maître) :

“ A ceux que cela peut concerner (to ickom 
it may concern.)

“ Raison ou tort, que Dieu me juge, non les 
hommes. Car, que mon motif soit bon ou 
insérais. je eau sAr d'une chose, c'est de L 
condemnation éternelle de Nord.

“ J'aime la paix plus que L rie. Pendant 
quatre ans j’ai attendu, espéré et prié pour que 
les nuages sombras se dissipent, et pour le re
tour du soleil dans son ancienne lumière. At
tendre plus longtemps serait un orime. Tout 
espoir de paix est évanoui. Mes prières ont 
été aussi vaine» que mes espérances. Que la 
volonté de Dieu soit faite. Je vais voir et par 
tager une meilleure fin.

“ J’ai toujours tenu que le Sud avait raison. 
La nomination d’Abraham Lincoln, il y a qua
tre ans, signifiait simplement la guerre,—la 
guerre contre Ira droits du Sud. Son élection 
l'a prouvé. “ Attendes un acte manifeste.'1 
Oui, jusqu'à ce que voua rayes liés et pillés. 
Quelle folie ! Le Sud a été sage. Qui s'avise 
d'arguments ou de patience quand le doigt de 
l'ennemi presse la détente 7 Dans une guerre 
étrangère, moi aussi je dirais : “ Le pays,
droit ou tort.” Mais dans une lutte comme la 
nôtre (où le frère cherche à percer le cœur du 
frère), pour l'autour de Dieu, choisissons le 
droit. Quand un pays comme celui-ci chasse 
L justice de son sein, il délie L foi de tout 
honnête homme libre, et le laisse dégagé de 
toute obligation de fidélité, agir suivant la vois 
de sa conscience.

“ Peuple du Nord, haïr la tyrannie, aimer 
b liberté et L justice, frapper le mal et l’op- 
preasioo, tel a été l’enseignement de nos pères. 
L’étude de notre première histoire, ne me l’a 
pas laissé, et ne me b laissera jamais oublier.

“ Ce pays a été formé pour les bbnes, non 
pour Ira hommes noirs. Et considérant l’erab 
rage africain an point de vue des nobles auteurs 
de notre constitution, je l’ai toujours, quant à 
moi, considéré comme l une des plus grande» 
bénédictions (pour eux-mêmes comme pour 
noua) que Dieu ait jamais répandue sur une 
nation favorisée. Témoins jusqu’à présent notre 
richesse et notre puissance ; témoin leur éléva
tion et leur amélioration au-dessus de leur race 
partout ailleurs. J'ai vécu parmi eux la plus 
grande partie de ma rie, et j’ai ru moins de 
dure traitement» de mettre à homme que je 
n'eu ni rn an Nord de père à fils. Cependant, 
le ciel b sait, personne ne Tondrait faire plu» 
pour b race nègre qne moi, si seulement je 
pouvais voir une voie ouverte à une meilleure 
condition pour elle.

“ Maie b politique de Lincoln ne fait qne 
préparer U voie A * complète aooihibtioo. Le 
and ne combat pas et n'a pas combattu pour b 
continuation de i esclavage. La première ba
taille de Ball Ban a fiait justice de eette idée. 
Me» motile poor faire b guerre depuis lot» net 
été aurai nobles et plue grands de beaucoup qne 
sens qui y out penned nos pères. Lors même 
qee bous aeeorderioae qu’lis ont en tort an 
comme»ecratat de eette latte, U cruauté et 
l’injustice ont fait qne le tort est deveno droit, 
et ils se dreraent maintenant, devant félonne 
ment es l'admiration dn monde comme nn noble 
amewbiagn de bérue patriotiques. Désormais, 
en lisant bon exploita, ou oublie» le» Térmo- 
pylen. *

" Quand j’ai participé à l'arrestation et à 
l'exécution de John Broun (accusé et convain
cu de trahison donut do» jneea et uh jury bu

st qua, par parenthèse, o depuis été

fait Dieu), j'étais fier de la petite part que j'ai 
prise à cet événement, parce que je croyais 
avoir fait mou devoir et que j'avaie aidé mon 
paya à faire un sole de jnatiee. Mail oe qui 
était un oriOie pour b pauvre Juhu Brown est 
maintenant considéré (par eux-mêmes) comme 
I* plus grande et 1» seule vertu du parti répu
blicain tout entier. Etrange transformation ( 
Le vice devient vertu simplement perce qO'il 
est le partage d'un plus grand nombre !

“ Je pensais alors, comme aujourd’hui, que 
les abolitionnistes étaient Ira seule traîtres du 
"pays, et que le parti tout eütier méritait le mê
me sort que le pauvre vieux Brown, non parce 
qu'ils veulent abolir Vesclavage, mais ù raison» 
(les moyen» qu'il# ont toujours tenté «l emplyer 
pour effectuer eette abolition. Si Brown était 
vivant, je doute qu’il voulut tourner l’esclavage 
contre l’Union. La plupart, ou beaucoup su 
Nord maudissent l'Union, et cela ouvertement, 
si le Sud doit se rallier en conservant un seul 
des droits qui lui sont garantis par tous les liens 
qu’eutrefois nous révérions comme sacrés. Les 
gens du 8 ad n’ont pal à choisir, C’eai l’exter
mination ou l’eoclavage pour e us-mime» (pire 
que la mort). Mon choix rat fiait.

“ J'ai aurai beaucoup étudié pour découvrir 
sur quel fondement b droit pour un Etat de w 
«épurer ■ été dénié, lorsque notre nom même, 
Etats Unis, et la Déclaration d'indépendance, 
prévoient la sécession, Mais ce n eat pas ici le 
moment de discuter. J’écris à la hâte. Je 
sais comme on me taxerait de folie si j'entre- 
prenais une pareille lâche, quand de os côté j'ai 
nombre d’amis et tout pour tue rendre heureux ; 
quand ma profession seule m’a gagné au re
venu de plus de vingt milles dollars per au, cp 
quand une grande ambition personnelle dans 
m i profession m'y ouvre un si large champ à 
mon avenir,

“ De l'autre côté, le Sud ne m’a jamais ac
cordé un mot de faveur ; c'eat un piys ou je 
n’ai pee un ami excepté noue le sol ; un pajr» où 
je ne pourrais être que soldat ou uieudiant. 
Tout abandonner du premier pour le dernier, 
sans parler de ma mère et de mes sœurs que 
j’sime si tendrement quoiqu’elles aient des opi
nions ai différente» de» mi -unes p irait insen-é ; 
mais Dieu est mon juge. J'aiuie la justice plus 
qu’un pays-qui la rente : plus la renommée que 
la richsaè ; plu» (qne Dieu me pardonne si j’ni 
tort! ) le chemin du bien, fùt-ca celui de 11 

proscription, que le rapes au foyer. Je n’ ti 
jamais été sur un champ de bat iiles ; m is. oh I 
mes citoyens ! si tous pou vies tous voir la ré 
lité ou les effet* de eette horrible guerre, comme 
je les ei rus (dans chaque Etat sauf eu Virgi
nie), je sais que vous peu serf s comme moi, et 
tous p. Dries b Tou-Fuissent d’inspirer su 
Nord un sens de droit et de justice (n'eût-il pas 
un seul instinct de pitié.) et d'apaiser eette soif 
de rang entre nôas qi 1 chaque jour devient plus 
ardente. Ilélie! poivre pays! faut-il qu'il suc 
co.ribe à le f.talité qui le menace. Il y 0 quatre 
an», j'aurais donné mille viespour le voir rester, 
comme je l’avais toujours connu, puissant et 
uni. Et aujourd'hui encore, je regarderais ma 
vie comme rien pour le voir ce qu’il ét it. Oh I 
mes ami», si les terribles scène» des quatre der
nières années n’avaieut jamais eu lieu, ou ai ce 
qui s’est passé n’avait été qu’un rêve dont nous

Suissions aujourd’hui nous réveiller, avec qu. 1 
ébordemen» de cœur bénirions-nous Dieu et 

prierions-nous pour qu’il noua continuât ses 
foreurs ! C’o «bien j’ai situé le viens drapeau ! 
Il y a quelques années, il n'en était pas un 
autre plus sûr et plus immaculé dont le muode 
pût sénorgueillir. Mais depuis j'ai vu et j ni 
entendu les actes de sang dont il a été fait l’em
blème, et j’ai pleuré de penser ce qu'il est di - 
venu, Ob ! combien j’ai tardé à voir les te h a 
de fange, 8c sang et du mort qui enveloppent les 
pib, qui souillent sa beauté et ternisaeut son 
honneur. Mais non, jour par jour il a été tSalué 
de plu» en plus bas dons la cruauté et l’oppres
sion, jusqu’à ce que, aujourd'hui, à tues yeux, 
ses brillante» Sonia rouges me semblent d. a 
raies de sang à U face du ciel. L'ancien objet 
de mon admiration et sea gloires m'apparaissent 
comme un têre. Mon amour aujourd hui est 
pour b Sud seul. Et je ne regarde pas comme 
un déehono'. nr de tenter de faire un prisonnier 
de cet homme à qui il doit tant de misère. Si 
je réua««», je m’y réfugie dans un trou. On dit 
qu'il a trouri ce dernierfout dont le Nord a si 
longtemps Cut une moquerie et où il s eat efforcé 
si longtemps de le pousser, oublient que ce sont 
de» frères et qu'il est impolitique de pousser un 
ennemi à U folie. 8i j’y arrive sain et sauf, et 
voua verres ai je db vrai, je demanderai fière
ment qu'il me soit permis de triompher ou de 
mourir dans le même fout où il doit périr.

“ Un canftdtri en ttreice tout ta propre rrt- 
pontabiliti.

“ Signé : J. Wilkes Boom."

Il p irais résulter de eette lettre qne U conju
ration dont Booth était b tête n'avait primiti
vement pour objet que de faire le Président pri
sonnier. On » ru déjà qu'un homme arrêté à 
Baltimore a déclaré qu’il emit fait partie d’une 
conspiration ayant pour bat d'enlever M. Lin
coln pour obtenir en échange la relaxation de 
tons les confédéré» prisonniers dn Nord. Il y a 
probablement ponnesion entre ce fait et le projet 
révélé par b lettre de Booth. Comment ce pian 
primitif s’est transformé, c'eut ee ope révélera 

m doute U suite de l’enqnête.—C. du E U.

ITATS-UXIO.

Les bruits annonçant la reddition de Johnson 
et de son armée su général Sherman ont été 
démentis. Li stale chose qu’il y n sa, c’est 
une suspension d’hostilités consenti» par les 
deux chefs militaires. H s eat tenu ensuite une 
conférence à laquelle cabotait le ci-devant se
crétaire de le guerre i Richmond, b général 
Brickenridge.

Voici ee que l’en décide :
Ie Les armées eontendantes maintenant en 

campagne maintiendront le tente ya» jusqu'à en 
qn’svb de la rupture de l’orratewe ait été 
donné par l'an de» danx commandante généraux 
à ras adversaire.
Bible, soit quarante-huit beurra. ‘ -

2°. Les armées confédérée» existent actuelle
ment seront débandée» et raodnites dans les ca
pitales de Ions Buts respectif» ; dira dépose
ront lento armes et Ira propriétés publique» dan» 
ko arsenaux de l’Etat. Ofieiere et «aidât» ju
reront de s'abstenir de ton! acte de guerre, et a»


